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Quand protection de l’eau rime avec 
climat.

A l’heure de la COP 21, les missions 
d’AQUI’ Brie sont plus que jamais d’actualité. 
Pour protéger la qualité de la nappe du 
Champigny, AQUI’ Brie accompagne, 
depuis 2003, les acteurs professionnels de 
son périmètre de compétences, dans une 
démarche de réduction de l’utilisation des 
produits phytosanitaires.
L’absence de produits phytosanitaires dans le 
sol favorise le développement de la matière 
organique, et le CO2 est ainsi mieux capté par 
le sol, et en plus grande quantité. 
Chacun à notre niveau, en supprimant l’usage 
des phytosanitaires dans l’entretien de nos 
espaces, nous améliorons la qualité de l’eau 
et de l’air et luttons contre le réchauffement 
climatique. 
Je tiens à souligner ma satisfaction quant à 
la dynamique de protection du Champigny 
dévelopée par nombre d’entre vous, et je 
tiens à vous en remercier.

Isoline MILLOT
Présidente d’AQUI’ Brie

La nappe du Champigny n’est pas seulement une ressource 
d’eau potable pour près d’un million de franciliens, elle est aussi 
un patrimoine naturel régional qu’il faut préserver et protéger.
Pour agir efficacement, il faut mieux la connaître (sens 
d’écoulement, modalités de recharge) et identifier les dangers 
auxquels elle est exposée (pollutions d’origines multiples et 
surexploitation).
AQUI’ Brie, observatoire de la nappe, collecte, bancarise, analyse 
et interprète toutes les données disponibles sur la nappe et les 
cours d’eau. La synthèse de cette collecte, des mesures de 
terrain et des études, aboutit à la rédaction de rapports.
En 2006 est paru un premier rapport sur la qualité de la nappe 
sur la période 1999-2004, soit l’examen de 73 500 analyses de 
174 paramètres. 
Il paraît aujourd’hui un deuxième rapport, sur la période 
2007-2012. Celui-ci est beaucoup plus complet car il traite à la 
fois de la qualité de la nappe du Champigny, de la nappe du Brie 
et des cours d’eau. En effet, sont exploités, dans ce rapport, les 
historiques existants depuis le début du XXème siècle, soit 2,7 
millions d’analyses de plus de 1 000 paramètres.
Comment ces données sont-elles analysées ? Comment le 
rapport est-il construit ? Comment en extraire les informations 
essentielles ? Les réponses en page suivante.
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RécupéRation des données

Le pôle Informatique collecte les 
bulletins d’analyses d’eau, auprès 
des producteurs et dans certaines 
bases, comme ADES où sont 
insérées les données de l’Agence 
de l’eau, de la DRIEE et de l’ARS.

Les coulisses du rapport

Comment aborder la lecture d’un rapport de 330 pages dont 
l’objectif est d’interpréter plusieurs millions d’analyses 
d’eau, superficielles et souterraines ? Différents niveaux de 
lecture ont été prévus dans ce rapport complet. 

ZOOM SUR...

Validation des données

Le pôle Connaissance valide les 
résultats des analyses, et débusque 
parfois des résultats incohérents ce 
qui demande des échanges avec les 
laboratoires.  

intégRation des données

Une fois les analyses traduites en 
SANDRE, le pôle Informatique les 
intègre dans sa base AQUI’ Qualité.
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Mise au foRMat sandRe 
Le pôle Informatique effectue un 
gros travail pour uniformiser ces 
analyses, identifier clairement les 
paramètres et les unités dans un 
format unique dit du SANDRE.

6 Rédaction et diffusion

Le pôle Connaissance rédige le 
rapport à différents niveaux de 
synthèse, et le pôle Communication 
le vulgarise dans plusieurs supports 
d’information.

inteRpRétation

Le pôle Connaissance va chercher 
à interpréter les résultats des 
analyses, comment les paramètres 
évoluent dans le temps et dans 
l’espace, dans les cours d’eau et les 
nappes.
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Toute l’équipe d’AQUI’ Brie est mobilisée pour sa réalisation : le pôle Informatique pour la récupération, la mise en 
forme et l’intégration des données dans la base AQUI’ Qualité, le pôle Connaissance pour le contrôle, la validation, 
l’interprétation des données et la rédaction du rapport et le pôle Communication pour aider à sa vulgarisation. Voici, 
détaillées, les 6 grandes étapes de sa réalisation.
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En résumé… 
 

Synthétiser 1,8 million d’analyses de cours d’eau et 765 000 
analyses d’eaux souterraines, mission impossible ? 

AQUI’ Brie a récolté les analyses d’eaux superficielles et souterraines de nombreux acteurs de 
l’eau, soit un total de 2,5 millions d’analyses à exploiter. Pas toujours simple de les présenter de manière lisible 
pour le lecteur... Dans le rapport complet (pp. 25-295), nous avons passé en revue dans les cours d’eau et les 
nappes, la conductivité, les concentrations des ions majeurs (chlorures, sulfates, bicarbonates, nitrates, calcium, 
sodium, potassium et magnésium), la pollution organique, les oligoéléments et éléments traces variés, les 
métaux dits lourds, les pesticides, et tous les autres micropolluants organiques recherchés par un ou plusieurs 

réseaux de mesure, tels que HAP, OHV, PCB, alkylphénols, 
aldéhydes, phtalates, médicaments, etc… Pour chaque 
paramètre, nous avons tenté de traiter les données de 
manière identique, afin de répondre aux questions : Comment 
chaque paramètre évolue-t-il dans l’espace et dans le 
temps ? Quelles en sont les sources ? Vous trouverez ainsi 
dans le rapport complet les cartes de répartition de chaque 
paramètre, dans les cours d’eau et les nappes. 

Dans l’espace : concentrations moyennes 
 en chlorures des cours d’eau en 2007-2012 (p. 60) 

Pour apprécier l’évolution dans le temps, nous nous sommes appuyés en priorité sur 13 ans de données 
de 38 captages toujours en service du réseau Qualichamp, où 1 à 2 analyses par an ont été réalisées chaque 
année depuis son lancement en octobre 1999 (ronds verts sur la figure ci-dessous). On a aussi fait l’exercice en 
prenant en compte les analyses sur tous les captages, même manquantes certaines années (ronds noirs). Cela 
permet de tester la représentativité des captages du réseau Qualichamp, et de constater qu’au fil du temps, avec 
l’abandon des ouvrages les plus vulnérables, le réseau 
Qualichamp tend à donner une image optimiste de la 
qualité de la nappe et plus stable qu’elle ne l’est en réalité. 
Il est de moins en moins représentatif de son 
fonctionnement dans les zones vulnérables.  

Dans le temps : évolution de la concentration moyenne en 
chlorures sur les captages au Champigny (p. 65) 

D’autres réseaux de suivis participent au méta-réseau Qualichamp et apportent des clés de lecture 
différentes. Le contrôle interne d’Eau de Paris de quelques paramètres sur la source de la Voulzie depuis 
1927 permet de contextualiser les 13 années 1999-2012. Le suivi DRIEE-Agence de l’Eau mené depuis les 
années 70 sur les grands cours d’eau apporte de la même façon un éclairage utile sur les grandes tendances 
de leur qualité. A l’échelle du ru des gouffres de Rampillon, le suivi fin d’IRSTEA entre 2006 et 2008 donne 
un ordre d’idée des concentrations et des flux attendus en sortie de drainage agricole, au moins pour les 
ions majeurs. Les suivis demandés à quelques industriels (suivis ICPE) bancarisés un temps dans ADES 

renseignent sur les niveaux de pollutions affectant la 
nappe du Brie. Les contrôles internes des exploitants 
apportent encore un autre éclairage, quand ils font, 
comme c’est le cas dans la basse vallée de l’Yerres, 
les premières recherches et détections de 
médicaments dans la nappe du Champigny (page 
292). 
Chlorures et nitrates dans le Champigny 
depuis… 1927 ! (p. 65) 
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Indice Hydrocarbure......................................... 272 
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Lénacile (PHYTO) .............................................. 217 
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La première partie « En 
résumé » résume les 
connaissances acquises, 
tous paramètres confondus, 
les pistes d’actions à venir 
ainsi qu’une réflexion sur la 
représentativité des réseaux de 
suivis.

Vous cherchez des 
informations sur un 
paramètre précis, reportez 
vous à l’index des paramètres 

en dos de 
couverture ou 
à la table des 
matières, page 
27.

Dans le rapport complet chaque 
paramètre est étudié dans 
un chapitre, avec un rappel 
théorique de ce qu’il 
est (constitution et 
provenance). En fin de 
chapitre, un encadré 
bleu résume l’essentiel 
de ce qu’il faut retenir 
pour ce paramètre.
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III.1  Chlorures 

D’où viennent les chlorures ? 

Les chlorures sont présents naturellement dans les eaux de pluie, où les concentrations varient 
selon l’origine des nuages, l’éloignement à la mer, et l’abondance des pluies (phénomène d’épuisement du stock 
atmosphérique). En Ile-de-France, les concentrations des eaux de pluie sont comprises entre 0.2 et 10 mg/l Cl 
(MIQUEL G., 2003), des valeurs inférieures aux concentrations dans les cours d’eau et les nappes.  

Le sol joue donc un rôle de stockage tampon des chlorures, entre la pluie et les aquifères. Les 
chlorures apportés dans le sol par la pluie peuvent s’y concentrer sous l’effet de l’évaporation, et peuvent être 
lessivés quand il pleuvra assez pour générer de l’infiltration efficace. Sachant qu’il tombe à Melun 674 mm de 
pluie (moyenne 1979-2012), dont les concentrations en chlorures sont comprises entre 0.2 et 10 mg/l (soit une 
moyenne de 5 mg/l), cela représente une quantité de chlorures apportée par la pluie d’environ 3370 mg/m². 
Compte tenu de l’estimation de la part qui recharge la nappe en année moyenne (168 mm), et en faisant 
l’hypothèse que ce chlorure n’est pas mobilisé par les plantes cela représente une concentration moyenne 
résultante des eaux de recharge de la nappe de l’ordre de 20 mg/l en chlorures. 

Les stations d’épuration (STEP) sont une source importante de chlorures dans l’environnement. 
Elles ne sont pas conçues pour épurer les chlorures que nous utilisons en quantité. L’homme rejette des 
chlorures dans ses urines et dans son quotidien (appareils ménagers, adoucisseurs…). Nous avons estimé la 
concentration en chlorures rejetée par individu dans le réseau du seul fait de ses urines : elle peut atteindre 850 
mg/l de chlorures dans une chasse de 3 litres pour une alimentation excessive. Ainsi donc, au-delà de son impact 
en termes de santé publique, la « malbouffe », trop grasse et trop salée, a aussi un impact sur le milieu 
naturel, puisqu’elle contribue à faire augmenter les concentrations en chlorures des rejets de STEP. Les 
économies d’eau (chasses économes, etc…) contribuent mathématiquement à faire augmenter les 

concentrations en 
chlorures, à flux 
équivalents. 
Estimations AQUI’ Brie 

Non seulement les STEP ne sont pas conçues pour traiter les chlorures, mais certains processus 
d’épuration font augmenter ces concentrations. Au cours des 15 dernières années, ont été développés au niveau 
des STEP des processus de déphosphatation avec utilisation de chlorure ferrique. Ce produit est aussi utilisé 
pour le traitement de l’hydrogène sulfuré (H2S) sur certains réseaux. Le traitement des nitrates dans les unités 
d’eau potable par résine génère lui aussi des éluats très riches en chlorures (constaté sur la STEP de Pézarches, 
après le traitement de l’eau potable). 

Les chlorures peuvent également avoir une origine industrielle ou agroalimentaire (effluents de 
salaison, rejets d’éluats de régénération de membranes, etc…). Se pose aussi la question de l’impact des 
lessivats des centres d’enfouissement de déchets ménagers (CET de Fouju, Moisenay et Soignolles-en-Brie). 
Enfin, ils sont également apportés par les sels de déverglaçage sur les réseaux routier et autoroutier. L’étude de 
la qualité des eaux de pluie sur une chaussée d’autoroute régionale à Nantes (MIQUEL G., 2003), a montré que 
les concentrations en chlorures de ces eaux variaient entre 1 et plus de 6400 mg/l selon la période de l’année, 
avec une moyenne de 500 mg/l. Les bassins de rétention autoroutiers ne sont pas conçus pour traiter ces 
chlorures qui sont rejetés dans la nature. On voit donc que les sources de chlorures sont nombreuses dans les 
activités humaines.  

C’est un élément particulièrement intéressant à suivre car il est dit « conservatif », il transite dans 
le sol et le sous-sol à peu près comme l’eau, sans subir de transformation (rétention, adsorption, précipitation…) 

Les chlorures ne sont pas pris en compte pour la définition de l’état écologique et chimique des 
eaux superficielles. La valeur seuil du bon état chimique des eaux souterraines est de 250 mg/l pour le bassin 
Seine-Normandie, reprenant la référence de qualité de l’eau du robinet (voir page 303), au-delà de laquelle les 
eaux sont considérées comme corrosives pour les installations de production et de distribution. Les eaux brutes 
(avant traitement) d’origine souterraine ne doivent pas dépasser les 200 mg/l en chlorures. Quant à la 
concentration en chlorures des eaux minérales vendues dans le commerce, elle varie entre 3 (Mont Roucous) et 
322 mg/l Cl (Vichy-Saint-Yorre). 
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En résumé, ce qu’il faut savoir sur les chlorures 

D’après le suivi du ru des gouffres à Rampillon, la concentration moyenne en chlorures des eaux de 
drainage agricole est de 38 mg/l avec des fluctuations entre 15 et 45 mg/l. Quand la concentration moyenne 
des cours d’eau dépasse ces 45 mg/l, il y a vraisemblablement d’autres sources de chlorures, comme les 
STEP, les rejets industriels et les centres d’enfouissement de déchets (jusqu’à 157 mg/l dans la nappe du 
Brie sous le CET de Moisenay). Notre mode de vie contribue à faire augmenter les concentrations en chlorures 
dans les cours d’eau (démocratisation des appareils ménagers avec adoucisseurs d’eau, effet de la nourriture 
trop salée sur nos urines…).  

On mesure des concentrations moyennes supérieures à 50 mg/l sur les cours d’eau urbanisés (ru 
des Hauldres, ru du Réveillon) ou avec d’importants rejets de STEP à l’amont (Yerres, Marsange, Almont-
Ancoeur…). Sur l’Yerres à Soignolles-en-Brie, la concentration en chlorures à l’étiage tourne, selon les étés, 
entre 60 et 75 mg/l. Localement, à l’aval de rejets industriels ou de STEP, les concentrations peuvent dépasser 
100 mg/l. A la différence de la Seine et de la Marne, dont les concentrations sont stables au cours du 
temps, celles des petits cours d’eau fluctuent énormément. Sur l’amont de l’Ancoeur, elles atteignent 220 
mg/l à l’étiage, quand les rejets de STEP et d’industriels soutiennent seuls le débit, et diminuent jusqu’à 55 mg/l 
en période de hautes-eaux, quand le drainage agricole fonctionne et vient diluer le reste. Si les concentrations 
des cours d’eau diminuent en hiver, les débits augmentent. Ce qui fait qu’en termes de flux de chlorures 
circulant dans les cours d’eau, et donc pouvant s’infiltrer vers la nappe par les pertes en rivières, c’est 
l’hiver qu’ils sont les plus importants.  

Dans les eaux souterraines à présent, il y a une logique entre les concentrations en chlorures et le 
niveau capté. Globalement, plus le niveau capté est superficiel, plus les concentrations en chlorures sont 
élevées : 59 mg/l en moyenne sur la période 2007-2012 dans la nappe du Brie, 39 mg/l en moyenne dans le 
Champigny-Saint-Ouen, 34 mg/l dans le Champigny sens strict et 19 mg/l dans le Saint-Ouen. Globalement 
encore, ces concentrations ont tendance à augmenter au fil des années. Le suivi d’Eau de Paris à la source de la 
Voulzie depuis 1927 montre qu’elles fluctuent de manière identique aux nitrates, en lien avec les périodes de 
recharge hivernale. L’agriculture a semble-t-il une part dans l’augmentation des concentrations en chlorures dans 
les nappes. On pense à l’utilisation d’engrais type chlorure de potasse, ou encore à l’augmentation des 
rendements, qui en augmentant l’évapotranspiration, pourrait contribuer à concentrer les chlorures dans l’eau du 
sol. Les rejets d’assainissement, autonomes ou non, ont aussi une part dans l’augmentation des concentrations, 
car notre alimentation et notre mode de vie émettent beaucoup de chlorures dans l’environnement.  

On reste frappé par les faibles variations des concentrations en chlorures aux forages captant la nappe du 
Champigny, par rapport à celles visibles dans les cours d’eau. A l’exception de quelques captages (Voulzie, 
Ozouer-le-Voulgis, Jouy-le-Chatel, Chatelet-en-Brie), les concentrations en chlorures apparaissent très stables. Il 
faudrait néanmoins des suivis à pas de temps rapproché sur quelques captages à l’aval de l’Yerres pour étudier 
cela finement. En bordure de Seine, dans le secteur de Melun, 2 champs captants stratégiques sont touchés par 
une contamination en chlorures, vraisemblablement depuis un site industriel en rive gauche de la Seine. 
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La dégradation de la qualité de la nappe et les impératifs 
de mise aux normes sanitaires et de sécurisation de 
la distribution en eau potable (schéma départemental 
d’approvisionnement en eau potable de Seine-et-Marne, 
SDAEP) ont conduit à l’abandon de plus d’une centaine 
de captages d’Alimentation en Eau Potable (AEP) en 50 
ans. 
Le réseau de suivi de la qualité de la nappe (Qualichamp) 
est impacté par ces abandons. Il comptait, à sa création en 
1999, 61 captages AEP, dont 25 ont été depuis abandonnés. 
En 2015, le diagnostic sur la qualité de la nappe se fonde 
sur 36 captages restés en service, soit parce qu’ils étaient 
de meilleure qualité, soit parce qu’ils ont été équipés d’une 
unité de traitement des pesticides. Or, quand un captage 

Tableau de Bord n° 14 à télécharger sur le site
www.aquibrie.fr

SUIVI DE L’EAU

AQUI’ Brie adopte des captages abandonnés

Tableau de bord n° 14

Le tableau de bord de l’année hydrologique 2012 - 2013 est paru 
en septembre dernier. Cette année-là, la durée de la recharge de 
la nappe (228 jours) a été la plus longue jamais enregistrée depuis 
1999 et les niveaux sont bien remontés.
En revanche, les concentrations en nitrates augmentent depuis 3 
ans dans la nappe et celles des triazines, herbicides interdits depuis 
2003, sont toujours stables.
Enfin, la question de la toxicité des micropolluants (autres que les 
pesticides), de plus en plus recherchés et de plus quantifiés, se 
pose de plus en plus.

est abandonné, la loi impose qu’il soit rebouché, et il n’est 
alors plus possible de faire des prélèvements. Ainsi, faute 
d’analyse, les captages les plus contaminés disparaissent 
des indicateurs qui deviennent alors faussement optimistes 
sur la qualité de la nappe.
Depuis 2013, avec le soutien de l’Agence de l’Eau Seine 
Normandie, de la région Ile-de-France et du département 
de Seine-et-Marne, AQUI’ Brie met en place un réseau 
de 15 captages, abandonnés ou devant l’être. A de rares 
exceptions près, les maires sollicités ont été favorables au 
maintien de leur captage, pour qu’il serve de qualitomètre 
(station de mesure de la qualité des eaux souterraines) et 
puisse, dans certains cas, continuer à être utilisé en faibles 
volumes (irrigation des espaces verts ou défense incendie). 

Les deux cartes représentent la contamination en triazines 
de la nappe entre 1999 et 2002, à gauche d’après tous les 
captages en service à l’époque, et à droite en n’affichant 
que ceux encore ouverts aujourd’hui. Entre les deux 
cartes, le nombre de pastilles orange, rouges et violette, 
correspondant aux plus fortes concentrations en 6 triazines, 
a nettement diminué, ce qui offre un constat moins négatif 
de la contamination de la nappe en 6 triazines. Cette vision 
faussement optimiste se vérifie aussi avec les nitrates ou 
d’autres pesticides émergents. En 15 ans, des points de suivi 
de la qualité de la nappe ont disparu, notamment au droit de 

l’Yerres, et des bassins versants de l’Yvron et de la Visandre. 
Or, ce sont des secteurs vulnérables de l’aquifère, où la nappe 
est peu profonde. En abandonnant les captages les plus 
réactifs aux pressions, les «lanceurs d’alerte» disparaissent. 
Et à l’inverse, si des efforts sont consentis sur ces bassins 
versants, les potentiels porteurs de bonne nouvelle sont aussi 
absents.
Grâce au futur réseau de suivi des captages abandonnés, 
AQUI’ Brie conserve une vision de l’état qualitatif de la 
nappe dans les secteurs vulnérables.

Les pluies de septembre et octobre 2015 sont dans les normales 
de saison et ont permis de commencer à humidifier les sols, ce 
qui est un préalable à la recharge de la nappe. Depuis le début de 
novembre, le niveau s’est stabilisé à 49,5 m NGF (soit 60 cm au-
dessus du seuil de vigilance) à Montereau sur le Jard.

D’après les 54 captages 
encore en service à terme 
du SDAEP

D’après les 92 captages 
en service en 1999

Cumul en 6 triazines entre 1999 et 2002

http://seine-normandie.brgm.fr/cgi-bin/piezo0?numnat=02206X0022/S1
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Piézomètre de Montereau/Jard 
Réseau Ministère de l'écologie-BRGM  

Seuil de vigilance : 48.8 m (S1)
Seuil d'alerte : 48.4 m (S2)
Seuil d'alerte renforcée : 48 m (S3)
Seuil de crise : 47.6 m (S4)

sept. 1993 : 46,5 m nov 2010 : 46,7 m 

déc. 2015 : 49.4 m 

mai 1983 : 54.6 m 

avril 2002 : 53.2 m 
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Les missions d’AQUI’ Brie sont 
essentiellement assurées grâce au 
concours de ses principaux partenaires 
financiers :

Enherber pour ne pas désherber

La meilleure façon de protéger la qualité de la nappe du 
Champigny est de passer au zéro phyto. Les collectivités 
ont différentes solutions à mettre en place, selon les 
espaces à entretenir, pour se passer des produits 
phytosanitaires.
Vouloir à tout prix lutter contre les herbes indésirables avec 
des herbicides est une perte de temps et une source de 
pollution de l’eau. 
Depuis 2013, AQUI’ Brie mène avec 19 communes volontaires 
des expérimentations sur la végétalisation de surfaces semi 
perméables compactées. Les expérimentations ont été 
réalisées le plus souvent dans les cimetières mais parfois 
aussi sur des trottoirs. Le cimetière est généralement le 
dernier espace à être encore traité chimiquement dans une 
commune car c’est un site sensible du fait de son caractère 
symbolique, affectif et socio-culturel. Dans ce lieu de mémoire 
et de recueillement, l’exigence de «propreté» est forte. 
Parallèlement, les communes doivent prendre en compte une 
meilleure accessibilité pour les personnes à mobilité réduite.
La solution expérimentée dans une vingtaine de communes 
est de semer sans apport de terre végétale, ce qui permet un 
enherbement homogène en un à deux ans et une accessibilité 
pour tous de l’espace. Ensuite, le seul entretien à prévoir est 
de tondre 4 à 5 fois par an en moyenne.
Quand le zéro phyto rime avec embellissement, 
accessibilité et protection de la santé des agents, 
pourquoi ne pas se lancer ? Les animations collectives 
organisées par AQUI’ Brie permettent aux collectivités 
pionnières de partager leurs expériences avec celles qui 
voudraient essayer.

Une des clés du succès est d’associer la population  
au projet. Le plus simple est d’informer le public à 
chaque étape de l’expérimentation et sur les objectifs 
recherchés par la commune.
La commune peut installer des panneaux d’information 
sur le lieu de l’expérimentation, publier un article dans 
le journal municipal, organiser des visites guidées de 
l’espace ou mettre en place une exposition itinérante 
sur la problématique.

Communiquer !

Anticiper la réglementation
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Enherbement d’une allée de cimetière

Depuis 2006, la réglementation sur l’utilisation des 
produits phytosanitaires est de plus en plus restrictive.
Les raisons sont simples : protéger l’environnement, 
particulièrement la ressource en eau, et la santé des 
applicateurs qui, de nombreuses l’études l’ont démontré, 
sont les premières victimes des effets secondaires des 
phytosanitaires. En 2014 et 2015, deux lois décisives ont été 
adoptées pour limiter l’impact néfaste des phytosanitaires sur 
les humains et l’environnement.

Tout d’abord la loi Labbé qui vise à interdire l’utilisation des 
produits phytosanitaires par les personnes non professionnelles 
et à restreindre les zones sur lesquelles il peut en être appliqué 
à moindre risque.
La loi relative à la transition énergétique pour la croissance 
verte adoptée en juillet 2015 précise les zones visées et les 
délais d’application de la loi Labbé. A partir du 1er janvier 2017, 
il sera donc interdit de traiter les espaces verts, promenades, 
forêts et voiries. A partir de 2016, et de manière définitive en 
2019, les particuliers ne pourront plus acheter de produits 
phytosanitaires en libre service.
Avant que la réglementation n’oblige à passer au zéro 
phyto, AQUI’ Brie accompagne les collectivités depuis 
2003 dans l’expérimentation de solutions alternatives.

Enherbement d’une allée de cimetière et exemple de communication 
auprès du public


